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BULLETIN 

Le iexte authentique de la nnle adressée par 
M de Moustier a nus agents diplomatique-, sur 

l'entrevue de Salzbourg, est publié par le Mo-
niteur. 

Après avoir déclaré que le voyage de l'Empe-

reur Napoléon et dé l'Impératrice Eugénie a eu 

pour « unique objet de porter un affectueux té-

moignage à la famille impériale d'Autriche, si 

cruellement atteinte par un malheur récent, » la 

dépèche explique que les deux Souverains ont 

dû cependant échanger.leurs idées sur les gran-

des questions à l'ordre du jour; mais ils n'ont 

pris aucune des résolutions que certains nouvel-

listes leur attribuent. 

« Longtemps avant de se rencontrer à Salz-

bourg, les deux Souverains avaient déjà de part 

et d'autre attesté par leurs actes les sentiments 

pacifiques qui dirigent leurs gouvernements. 

Réunis, ils ne pouvaient former d'autre dessein 

que celui de persévérer dans la même ligne de 

conduite. » 

La Note conclut en disant que l'entrevue de 

Salzbourg, loin d'être un objet d'inquiétude, doit 

être regardée comme un nouveau gage en faveur 

de la paix générale. 

Lundi a eu lieu à Malines, l'ouverture du Con-

grès catholique. L'assemblée, très nombreuse, et 

dans laquelle on remarquait MM. de Falloux, 

Cochin, Montalembert, Dupanloup, etc., a voté 

une adresse au Pape. On remarque dans cette 

pièce la phrase suivante : 
« Nous vous rendons grâce en particulier, Saint-

Père, pour le courage avec lequel vous luttez de-

puis tant d'années contre toutes les forces de la 

révolution, afin de maintenir avec votre pouvoir 
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IV. — Suite. 

Tu sais le reste, André; mais, ce que tu ignores, 
c'est l'a po'gnante douleur que j'éprouvai lorsque je 

vis monter sur ce navire qui allait l'emmener dans 
des mers lointaines, et sur lequel tu allais être assu-
jetti a ces dures privations de la vie du marin. 

Mais que veux-iu ! j'avais dépensé jusqu'à ma 
dernière ressource, ma maison n'était plus à moi... 

Tiens, enfant, si j'avais pu me vendre pour empê-
cher ton départ, je me serais vendu 1 

— Mon père ! s'écria André avec un délirant 
transport, et en couvrant de baisers le front du noble 
vieillard. 

—Ton père... 
— Oh ! laissez-moi vous appeler de ce nom qui 

résonne si bien à mon cœur : mon père ! vous qui 
m'en avez toujours tenu lieu. 

temporel la garantie indispensable de la liberté de 

nos consciences. » 

On écrit de Genève, le 4 septembre : 

« Les radicaux et les carabiniers français et 

italiens résidant à Genève, font de grands pré-
paratifs pour la réception de Garibaldi, qui est 

attendu ici, dimanche, par la route de Simphbn. 

On sait que l'ex-dictateur Kossiilh a décliné 1 

le mandai parlementaire que les électeurs de 

Wuilzen lui avaient confié. La lettre qui re-

p-ujsse, au nom de la tradiiiort de 1N7i8 le com-

p omis austro-hongrois et revendique l'autono-

mie politique.de la Ilongiie, est vivement com-

mentée Pèlli el dans tout l'ancien royaume. 

Ut: décret royal rappelle immédiatement sous 

les drapeaux les soldats espagnols qui se trou-

vent en congé temporaire. II ne faut voir là, à 
notre avis, qu'une mesure de précaution. 

Pour le moment, l'Angleterre semble n'avoir 

qu'une préoccupation : l'expédition d'Àbyssinie. 

C'est une entreprise remplie d'incertitude et de 

péril. Voici comment en pa: le une correspon-

dance de Londres : 

« L'expédition d'Abyssinie est regardée dans le 
public comme la chose la plus formidable, la plus 
difficile et la plus dangereuse. 11 y a des personnes 
qui prétendent que nous n'atteindront jamais Théo-
doros, que nous ne parviendrons pas à délivrer nos 
compatriotes, que nous compromettrons inutilement 
la vie des soldats et que nous dépenserons sans ré-
sultat 3 ou 4 millions steii. D'autres, au contraire, 
disent que nous avons fait dans les Indes des campa-
gnes bien plus difficiles, sous un climat aussi mal-
sain, et contre une population plus nombreuse et 
mieux aguerrie. 

» Le commandant de l'expédition est sir Robert 
Napier ; cet officier général a fait les campagnes de 
Grimée et de Chine pendant lesquelles il a rendu 
des services éminents. 11 commandait le district mi-
litaire de Bombay dernièrement. C'est un officier 
d'une haute intelligence, d'une grande résolution el 
d'une rare énergie morale et physique. 

» 11 y a quelques jours on annonçait que le vice-
roi d'Egyte devait fournir au gouvernement anglais 
10,000 chameaux pour l'expédition. d'Abyssinie. La 
vérité eh que le vice-roi ne fournit pas ces animaux, 
mais il autorise le gouvernement anglais à les faire 
acheter en Egypte ; et il offre de donner toute faci-
lité aux officiers anglais chargés de faire ces achats. 
La conclusion de ceci est, qu'en dépit de lout ce qui 
a été dit de conlradicloire à ce sujet, qu'encore bien 
que le vice-roi d'Egypte ne soit pas sensé donner à 

— Tu me remis fou de joie, garçon I C'est que, 
vois-lu, je ne pourrais plus m'habituer à m'entendre 
nommer autrement. Et pourtant, un jour ou l'autre, 
ton père, ton vrai père reviendra. Et alors... 

— Oh ! je suis bien à vous, exclama le jeune hom-
me, tout à vous. Rien au monde ne m'arrachera à 
votre affection, mon père. Ce que vqus venez de 
m'apprendre exaile encore mon attachement. N'avez-' 
vous pas fait pour moi plus qu3 l'auteur de mes 
jours ! il m'a donné la vie; vous, vous me l'avez 
conservée... 

— Chut, André ! Une terrible nécessité pressait 
Ion père de fu r : des raisons politiques ont dû com-
mander son brusque départ. No dis rien contre lui ; 
c'était peut-être un grand cœur. 

El André, à genoux, et la prière aux lèvres, imila 
le vieillard qui ven.iit de s'agenouiller et priait pour 
le père de son enfant. 

LE VIEUX LOUP DE MER. 

Plus d'une année s'était écoulée depuis qu'André 
savait le mystère qui entourait sa naissance; mais, 
ainsi qu'il l'avait promis, le jeune marin n'avait r'en 
changé à ses habitudes d'amour et de déVoùmenl. Le 
vieux Kérouan était toujours pour «lui l'être chéri, 
l'unique ami de son cœur. L'unique ! car son renon-
cement à'Nelly n'avait point été une vaine résolution, 
et s'il n'avait pas oublié, du moins paraissait-il l'a-
voir fait. 

Il semblait que la Providence se plût à donner 

l'Angleterre une assistance directe pour son expédi-
tion d'Abyssinie, il est constant cependant que l'ex-
pédition ne pourrait pas se faire sans chameaux et 
que ces animaux ne pourraient pas être achetés en 
Egypte sans ies bons et amicaux offices du vice-roi. » 

O» le voit : la question des chameaux a pour 
la presse anglaise, ses péripéties. 

Décidément on a trop vanté, en ces derniers 

temps, la généro.-ité du vice-roi d'Ëgyple : ce 

qu'il y avait de mieux à faire, c'était d'offrir pu-

rejWnt el simplement à l'Angleterre les .10,000 
chtmeaux dont le besoin se fait momentané-' 

imnt sentir pour les futurs conquérants de 
lAbjssinie. 

Voici maiutenanl une nouvelle à sensation : 

Le Globe annonce que l'ambassade anglaise à 

Ciinslantinople aurait eu avis une Théodoros, 

celant aux instances de l'évèque arménien Isaac, 

a 'endu la libel lé à ses captifs. Le Globe espère 

qr'une dépêche de I ambassade, au -Foreign 
Ofice, confirmera bientôt la bonne nouvelle. 

En attendant, le gouvernement anglais fera 

biîn, à noire avis, de ne pas contremander fa-
rtât de ses 10,000 chameaux. 

Le Courrier d'Orient publie d'intéressants 

détails sur le combat qui a eu lieu sur les eaux 

de Candie entre le navire lave lzzedin et le va-

peur grec YArcadia. II en ressort que, de part 
et d'aulre, on a fait preuve d'une rare intrépi-

dité et d'une lemarquable habileté dans la ma-
nœuvre 

Dans un conseil tenu, lundi 26 août, au pa-

lais impérial, sous la présidence du Sultan, la 

question de nouvelles lignes de chemins de fer 

concédés et d'améliorations considérables à in-

troduire dans les voies de communication de 

l'Empire a été sérieusement disculée Des réso-

lutions-imporlanles ont été prises et le conseil a 

adressé, à la fin de la séance, ses remercîments 

au Sultan qui s'est montré, à cette occasion, 

animé des vues les plus généreuses et les plus ■ 
civilisatrices. 

Pour le bulletin politique : A. I AYTOU 

Pépêches télégraphiques 
(Agence Uavas). 

: yilioauWi^b aaccîîïïâqa'i'iio^aisu aât'i" -
Berlin, 4 Septembre. 

Dans la séance du Conseil fédéral, tenue aujour-

force et courage à ce vieillard courbé sous le poids 
des ans el de la douleur, et à ce, jeune homme qui, 
religieusement dévoué, consacrait sa vie au soulage-
ment de celui qui lui avait tenu lieu de famille. 

C'est dans ces circonstances qu'André après de 
brillants examens, venait d'être reçu capitaine au 
long cours; malgré sa jeunesse, une mai.son de 
N ulles voulait bien lui confier le commandement 
d'un supeibe navire neuf qui devait partir sous peu 
pour file Bourbon. 

Le j"iine eapi:aine, après son voyagé à Nantes, où 
il s'ét;iit rendu pour s'entendre avec l'armateur du 
bâtiment qu'il allait commander, avait voulu passer 
auprès de Kérouan les quelques jours dont il pouvait 
encore disposer, et il était revenu à Rosroff. 

Or, un matin, alors que le ciel élajl limpide et 
chaud, le ' vieux loup de mer, suivant sa coutume, 
était assis devant sa porte, livrant aux gais rayons du 
jjolfil les vaporeuses spirales de sa pipe; or, ce matin, 
un homme d'.irne cinquantaine d'années, fort élégam-
ment vêtu, s'arrêta près du fumeur et salua. 

— Vous êtes le capitaine Kérouan ? lui demanda-
t-il d'une voix dans laquelle perçait une certaine 
hésitation inquiète. 

Kérouan releva la tête. 
— Ne serait-ce pas vous, Monsieur, demanda-t-il 

à son tour, qui avez envoyé hier un domestique ?. , 
— Moi-même, Monsieur. 
— Alors, Monsieur, si vous voulez entrer... 
Le vieux loup de mer se lova, non sans peine, et 

suivit dans l'intérieur do la maison l'inconnu qui 
semblait en butte à une vive préoccupation. 

Ils trouvèrent dans la principale pièce André ac-

d'hui, la Prusse a présenté la loi sur le service mi-
litaire. Elle a proposé de régler l'ordre des travaux de 
la. Commission juridique. Elle a proposé, en outre, 
que le Conseil fédéral se déclarât disposé à reprendre 
les négociations commerciales avec l'Autriche et que la 
Présidence entré! en pourparlers avec la France pour 
la résiliation de l'article !8 du traité franco-Mecklem-
bourgeois, moyennant la réduction des droits sur les 
vins a 2 2/3 tnafërs. 

New-York, i Septembre, 
(par le câble fraiisailantique.) 

Une proclamation du Président Johnson recom-
mande que personne ne mette obstacle i l'exécution 
des U''ci.iious d.-s cou;s fédérais, comme cela a eu 
i''U d.'i nier meni d aïs la Cnoliue. La proclamation 

charge les i.(liciers nillilaiies el les aulurlés Civiles 
d'aidgr à-l'exécution île ces décisions. 

I 1, "... . • . ' ... , 
M.ulrid, 3 Septembre. 

(Arrivée seulement le o malin.) 
Le Comité îles biens i,::iio'iaux a veu lu 1S99 pro-

priété* au prix du :Q minions du réaux. 
A U H.-nane. le capital de li l5.-u.que s'élève à 160 

millions de réaux. 

On lii dans la Gazette de l'Allemagne du Nord du 
3 septembre : 1 

^ « Los déclarations pacifiques f.iiies par l'Empereur 
Napoléon à Lille, à Ai ras et à Amiens, ainsi que 
l'ordonnance récente qui augmente le nombre de mi-
litaires en congé, démontrent que le gouvernement 
français ne menace pas la paix pour le moment. Tou-
tefois, les affaires ne reprendront vraiment leur essor 
que lorsqu'on pourra compter sur le maintien durable 
de la paix. 

» L'envoi par l'Autriche et par la France de no-
tes explicatives sur l'entrevue de Salzbourg semble 
attester que les deux gouvernements sont animés du 
vif désir de dissiper les défiances que cette entrevue 
a provoquées. » 

St-Pétersbourg, 3 septembre. 
Un Ukase impérial accorde aux employés de na-

tionalité russe qui prennent du service dans le 
royaume de Pologne de très-grands avantages. 

LeCzar à reçu à Livadia les chevaux dont le Sultan 
lui a fait présent. 

Revue des Journaux 
CONSTITUTIONNEL. 

M.Fpnvilleémet les considérations suivantes 
dans le Constitutionnel, à l'occasion de la der-
nière insurrection espagnole : 

« Dans un pays où les guerres intestines ont 
semé tant de germes de division, le maintien 
de la tranquillité publique ne peut-être que le 
prix de l'union définitive du gouvernement et 
du peuple et cetle union ne peut-être obtenue 
qu'à la condition de satisfaire les aspirations 
nationalesdans tout cequ'elles ont de vraiment 
légitime. Nous- ne doutons point, pour notre 
part, que l'on ne soil pénétré de celte nécessité 

coudé sur une table, une carte marine devant lui, 
et étudiant la roule qu'il allait parcourir avec son 
nouveau navire. 

A l'aspect de Kérouan, accompagné d'un visiteur, 
André voulut se retirer. 

— Monsieur André i fit tout-à-coup l'étranger 
— Monsieur de Maurigny ! exclama André en 

saluant. 

C'était M, de Maurigny, l'oncle de Nelly. 
— Monsieur cd voire (ils ? demanda en pâlissant 

ce dernier au vieux marin. 
— C i'st-à-dire... coinmen"a Kérouan. 
— Oui, Meneur, se hàla d-inlernmifire André. 
— El vous n'avez pas... d'aulre enfaui? 
— Pa» d'aulre. 

— Ah! pnidon, Monsieur, je ne puis rcter plus 
longtemps dans le duuie... Il y , vi„yt-

s
ix ans un 

liomnie vous confia un jeune enfant... 
M. de Maurigny fut obligé de s'appuver contre 

un meuble, l.ini il était troublé de crainle et d'espoir. 
— Ce ji'une enfant s'appelait André, conlinua-l-il; 

diies-moi... ce qu'il est devenu. Ub ! diles-le-inoi... 
c'était mon fils. 

— Mon père ! s'écria André en s'élançant dans les 
bras de l'oncle de Nelly. landis que Kérouan, dé-
faillant, se laissa tomber sur un sièjre 

— Oh ! pardonnez-moi, dit le vieillard en sanglo-
tant sous les larmes; vous avez tardé si longtemps 
que j'avais fini pour le croire mon bien. Et° vous 
mon Dieu, soutenez mon courage : perdre son enfant 
fait tant de mal ! 

Il y eut alors une de ces scènes muettes une la 
plume ne saurait décrire. Puis, quand le calme re-
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dans les sphères, gouvernementales. La der-
nière victoire remportée sur les insurgés de 
Sarragosse et de l'Aragon pourra donc mar-
quer la dote d'une ère de calme et d'ordre, à 
la fi tveurdelaquelle l'Espagne verra se réaliser 
tous les progrès qu'elle attend et toutes les es- ' 
pérances dont son histoire el son génie sonl le 
gage. » 

FRANCE 

Le journal la France constate la grande 
colère excitée parmi les journaux prussiens 
par le proar anime politique qu'a .formulé la 
Presse de l'Allemagne du Sud sous la signa-
ture di- M. Fi.œliel : 

« Celte grande indignation, poursuit M. 
Rmjaud, ne prouve, à noire avis, qu'une chose : 
C est qu'on est très ému à Berlin du nouveau 
mouvement qui se dessine dans les Etats du 
Sud et qu'on en comprend toute la gravité au 
point de vue des ambitions qui peuvent encore 
s'agiter à la cour du roi Guillaume. On croyait 
tenir déjà l'Allemagne du Sud, el on sent 
qu'elle échappe a la main qui s'étendait pour 
la saisir. On croyait que la Bavière et le Wur-
temberg jetteraient eux-mêmes sur le Mein le 
pont où devait passer la domination prussienne 
elles voilà qui semblent résolus à repousser la 
Prusse si elle tentait le passage. 

» Tout cela déconcerte bien des prévisions et 
explique l'émotion produite par le programme 
de M. Frœbel. » 

MONDE. 

On lit dans le Monde, sous la signature de 
M. Coquille : 

« Nous sommes autorisés de portersur l'an-
cien régime un jugement d'une excessive indul-
gence. Si nous en croyons uu article publié par 
M. de iMontalembert dans la dernière livraison 
du, Correspondant, nous serions tellement 
antichés de l'ancien régime, que nous n'y re-
connaîtrions, avant 89, « ni impiétés, ni 
crimes, nicorruplions, ni spoliations, ni régici-
des, ni sacrilèges. » Nos lecteurs s'étonneront 
à coup sûr, car les vices que signale avec tant 
d'énergie M. de Montalembert, nous les avons, 
et cent fois, flétris dans les gouvernements de 
l'ancien régime, et plus particulièrement en 
Fiance. Nous ne sommes pas plus les flatteurs 
que les détracteurs du passé » 

S'attachant à démontrer l'analogie qui peut 
exister entre le XIXesiècle et le XVI« qui fut, 
lui aussi « ce dernier » un siècle de révolutions 
de schismes et d'abaissement de la Papauté, 
M. Coquille prétend que les principes de 89 ont 
tué Maximilien : M. de Montalembert ne veut 
en convenir. Ft cependant n'est-ce pas un fait 
d'évidence? Maximilien n'a-t-il pas essayé de 
régénérer le Mexique par les idées d'égalité, de 
tolérance et de rationalisme ? Ne se prêtait-il 
pas à la spoliation des biens du clergé? Moins 
épris d'idées modernes et se mettant résolument 
à la tête du parti réactionnaire ariiéré, qui 
l'appelait, Maximilien, n'avait il pas plus de 
chances de succès ? Il a tout perdu en voulant 
iout concilier. Dès lors, n'esi-il pas juste de 
due qu'il a péri par les principes de 89 ? 

» Hâtas ! ces principes de 89 jouent de bien 
plus ini"v:,is tours en Europe; ils livrent 
l'Allemagne tout entière à l'ambition de la 
Prusse, ils créent sur nolie flanc une puissnrce 
formidable. Un mol les résume : Le libéralisme, 
Juarez se pose au Mexique en représentant du 
libéralisme, et il est accepté comme tel Au 
sui plus, tous les princes d'Italie et d'Allemagne 
ont été expulsés par les idées modernes, ren-

parut au front du vieux loup de mer, il s'écria avec 
une sublime résignation en montrant André au 
comte de "Maurigny : 

— Aimez-le, Monsieur, comme je l'ai aimé 1 
— Noble cœur 1 fit le comte de Maurigny à l'ex-

hortation touchante de Jacques Kérouan. Et tendant 
la main au vieux marin : Vous resterez toujours son 
père pour l'aimer et le chérir. 

Elle bon vieillard se reveilla le front illuminé de 
joie. 

Un mot d'explication. 
M. de Maurigny, forcé de quitter la France vers 

la fin du dernier siècle, avait laissé sou, jeune fils, 
André, aux soins d'un intendant, M. Dubourrier. 
Mais à peine arrivé en Angleterre, d'où il devait 
passer en Amérique, M. de Maurigny reçut de son 
intendant une lettre qui lui annonçait que lui-même 
était contraint de fuir à son tour; que dans cette 
triste circonstance, il ne pouvait se charger du petit 
André, et qu'il allait le remettre entre les mains de 
quelque famille sur laquelle il pût compter. 

Depuis, on n'avait reçu aucune autre lettre de 
M. Dubourrier, el l'on avait' appris plus tard qu'il 
avait péri avec le navire qui remmenait aux Etals-
Unis. . 

En 1816, M. de Maurigny était rentré en France 
et s'était livré à toutes les rechérehes pour retrouver 

son enfant. Mais que peuvait-if faire n'ayant aucun 
renseignement ? 

Il fallut donc bientôt abandonner tout espoir; 
dévoré d'une sombre mélancolie, le comte de Mau-
rigny essaya des voyages pour dissiper son chagrin, 
et c'est dans une de ses excursions que, se trouvan 

versés par la Révolution. La Papauté est me-
nacée plus que jamais. On songe à lui prendre 
ce qui lui reste, plutôt qu'à lui rendre ce qu'on 
lui a pris. Ah ! le bilan du libéralisme est 
bien chargé! Fl s'il n'a pas tout fait, avouons 
du moins qu'il est pour une bonne part dans 
tout ce qui s'est fait. » 

Pour extrait: A. Laytou. 

Nouvelles du jour 

L'evaruiion de Luxembourg par les troupes 
prussiennes est un fiil à peu près accompli. 
Lundi dernier, huit cents hommes appaitenant 
à l'infanterie et à l'artillerie, ont quitté la ville. 
Lundi prochain, les 350 soldais encore logés 
dans la forteresse, prendront à leur tour le 
chemin de Mayence, et il ne restera plus un 
seul kaiseilirk dans la cité rhénane. Ainsi aura 
été exécuté, selon la volonté de la France et le 
droit des populations, ce traité de Londres que 
la Prusse devait, disait-on, éluder, et auquel 
elle s'est soumise avec une résignation exem-
plaire. 

— Les ministres se sont réunis aujourd'hui 
en conseil, au palais des Tuileries, sous la pré-
sidence de l'Empereur. 

— Nous assistons au dernier acte de l'in-
surrection espagnole ; l'asile donné par la 

Fiance aux réfugiés. Une lettre de Pau fait 
connaître qu'on vient de diriger sur Bourges 
quatre officiers espagnols trouvés cachés dans 
une maison près d'Hendaye. Ces officiers oiit 
refusé de faire connaître leurs noms, mais «leiH 
ont assuré qu'ils étaient d'anciens officiers d« 
régiment de Baylen, condamnés à mort à li 
suite de la dernière insurrection fomentée par 
Prim. Quatre carabiniers réfugiés ont été égale-
ment arrêtés dans la vallée d'Aspe. 

— Tandis que certains nouvellistes font 
voyager Garibaldi du côté de Genève h Gazette 
piémontaise annonce que le général n'a pas 
quitté le voisinage des Etats de l'Eglise. A 
Chiauciano, il a annoncé, « qu'il avait de bon-
nes nouvelles à donner sur Rome, mais qu'il 
ne pouvait pas les dire » et il a donné au peu-
ple l'assurance que l'on serait bientôt à Rome. 
Invité à rester -un peu dons le pays, il a dit 
qu'un « devoir » l'appelait ailleurs. La Gazette 
ajoute: « Nonobflant les bruits que Ion ré-
pand pour distraire l'attention, tout le monde 
croit que l'on songe à tenter un coup de main 
contre la papauté. » 

— Plusieurs personnages italiens considéra-
bles sont eu ce moment à Paris. Nous citerons 
M. Crispi, l'un des chefs de l'extrême gauche 
à la Chambie des députés de Florence ; M<j 
Ferraris, le rapporteur de la loi sur les biens 
ecclésiastiques, et M. Bombrini, directeur de 
Il banque d'Italie. Ce dernier vient négocier 
un emprunt de 50 millions destiné à faciliter 
l'opération financière qui doit s'exécuter à par-
tir du Vr octobre. 

— M. de Falloux et Mgr Dupanloup sont 
en ce moment en Belgique, où ils sont allés 
rendre visite a M. de Montalembert. 

— M. Goiraud de Labaume, premier prési-
dent de la cour impériale de Montpellier vient 
de mourir à Vichy, dans sa 78e année. 

— Le père Félix vient d'être élu supérieur 
de la Compagnie de Jésus, pour « l'arrondisse-
ment » de Nancy. 

— D'après une correspondance de Marseille, 

en 1822 à RoscolTavec une partie de sa. famille, il 
vit André pour la première fois. 

Dès l'abord, la physionomie de ce jeune homme 
avait fait sur lui une impression dont il ne pouvait 
se rendre compte; il l'avait aimé, el cela explique 
l'espèce d'intimité qui s'était si promptement établie 
entre le jeûna marin el les parents de Nelly. 

Rappelé à Paris par des affaires d'intérêt, le comte 
n'avait pas oublié André; le sentiment qu'il éprouvait 
pour lui le portait à le confondre dans son esprit 
avec le portrait qu'il se créait de son fils, qui, lui 
aussi, s'appelait André, et qui, comme André 
Kérouan, devait être un beau jeune homme de. 
vingt-six ans. 

Un mois avant de revenir à Roscoff, M. de Mau-
rigny, habitant alors la terre qu'il possédait près de 
Hennés, avait fait dans une armoire presque ignorée, 
la découverte de papiers ayant appartenu a son mal-
heureux intendant, M. Dubourrier. 

Or, parmi ces papiers, le comte en trouva un, 
certain jour, qui contenait ces mots : 

Le fils de monsieur le Comte est entre les mains du 
capitaine Kérouan, à Roscoff. 

Le soir même, M. de Maurigny partait pour Ros-
coff. 

On connaît le résultat du voyage, 

VI. 

UN MARIAGE A PARIS. 

Il était midi. Un mouvement extraordinaire se !1 
manifestait dans un hôtel de la rue de Provence. $ 

le poète Barthélémy aurait laissé des mémoires 
qui seront publiés prochainement et qui con-
tiennent, dit-on, sur les partis pendant le règne 
de Louis Philippe de liés curieuses révélations. 

— On remet de nouveau en circulation le 
bruit d'après lequel l'Ecole Polytechnique se-
rait transférée à Versailles. 

— Le courrier de l'Isère annonce que M. 
Filon, professeur de réthVrique au lycée 
Versailles, ' et nommé précepteur du pr 
Impérial. 

Pour extrait : A. Laytou. 

de 
prince 

Nous avons sous les yeux une notice biographique 
sur M. Champoll.ion-Figeac, doyen des archéologues 
de France, Officier de la Légion d'honneur, biblio-
thécaire du Palais Impérial de Fontainebleau, mort 
le 9 mai dernier, à l'âge de 90 ans. 

Ce nom de Champullion a eu un grand relenlisse-
njènt qu'on ne pouvait laisser disparaître le dernier 
des deux savants qui l'ont rendu célèbre sans rendre 
à sa mémoire un éclatant bommage. 

Nous empruntons au journal le Dauphiné les lignes 
suivantes, qui nous éviteront d'entrer dans de trop 
ongs dé\efu| p'inenis pour faire bien connaître celui 

dont nous voulons parler. 
« La famille Champollion est originaire du village 

» do Champoléon (Hautes-Alpes), d'où lui est venu 
» son nom. A une époque difficile à préciser, elle 
» se divisa en deux branches dont l'une resta dans 
)) le Gapençais et l'autre s'établit dans le Valbonnais. 

A midi et dix minutes, une superbe voilure atte-
lée de deux admirables chevaux anglais, el suivie de 
plusieurs autres aussi luxueuses, sortait de la cour 
où une multitude de laquais se croisaient. 

Toutes prirent le chemin de l'église Notre-Dame-de 
Lorette où elles arrivèrent en quelques instants. 

Il faisait une magnifique journée d'août; il y avait 
foule dans les rues, et un grand nombre de ces ba-
dauds dontParis fourmille ne tardèrent pas à s'ar-
rêter à l'aspect de celle suite de splendides équipa-
ges. 

— C'est un mariage, fit quelqu'un Voyons la 
mariée. 

Voir la mariée, telle est l'affaire qui préoccupe le 
plus l'intelligent contemplateur des cérémonies d'é-
glise ou de mairie. Quand la voilure que l'on suppose 
être celle de la mariée s'arrête devant le portail, 
une vingtaine, ou trente ou quarante des plus intré-
pides, ou, pour mieux dire, des plus impertinents, 
se ruent vers cette voiture, formant une sorte de triple 
haie de chaque côté de la portière. 

Lorsque la mariée descend, rouge de leur effron-
terie, si elle est jeune, quatre- vingts yeux se bra-
quent insolemment sur elle, et en traversant la haie, 
elle a l'agrément d'entendre les différentes observa-
lions que ses admirateurs et ses admiratrices, — car 
il ne faut pas croire que les femmes soient les moins 
hardies en pareille occasion, — ont à faire sur sa 
toilette et sur sa personne, et tout cela en affectant 
de parler haut comme "dans une halle, afin que la 
pauvre victime ne manque pas une des éclaboussu-
res de leur esprit médisant. 

Triste engence que les badauds ! 

Bulletin Vinicole 
(Extrait du Moniteur vinicole). 

PEZENAS (Hérault), le 31 août. — Il se traite en-
core, de ci de là, quelques atfaires sur souche dans 
notre rayon, à Nézignan-l'Evêque, à Florensac, à 
Vias, et à des prix qui varient selon la qualité du 
raisin; toutefois, ces sortes d'opérations ne sont 
guère que l'exception, à cette heure surtout où la 
vendange, ouverte sur tous les points, promet, d'ici à 
peu de jours, d'abondantes provisions de vins puisés 
à la récolte nouvelle. 

Personne n'ose estimer sérieusement encore le 
chiffre du nouveau produit ; ons'altend généralement 
à ce qu'il rivalisera pour la quantité avec celui qu'on 
a recueilli l'an dernier, ce qui, en tenant compte du 
rendement des plantations nouvelles, attesterait un 
déficit de quelque importance sur la dernière ré-
colte. Il serait plus considérable s'il était vrai, 
comme on l'assure, que la production de bien des 
plaines fertiles, celle de Florensac, par exemple, fût 
amoindrie par les ravages du nouvel insecte dont 
se plaint surtout le Narbonnais, et qui a, comme on 
sait, pour effet de faire sécher le raisin en s'attaquant 
au pédoncule. Quelques jours vont suffire pour nous 
édifier à cet égard. Quant à la qualité, elle ne laissera 
rien à désirer. 

Les rares vins qui restent de l'an dernier s'enlèvent 
journellement sans nouvelle faveur, mais sans baisse 
sur les derniers prix cotés. 

SAINT-JEAN-D ANGÉLY (Charente-Inférieure), le 31 
août. — Notre marché aux vins et eaux-de-vie de 
ce jour a été plus nombreux que d'habitude. Néan-
moins, les affaires qui s'y sont traitées ont été assez 
restreintes, mais comme précédemment, ce sont les. 
vendeurs qui ont fait défaut. 

Les propriétaires ont chaque jour des exigences 
plus élevées, et à mesure que les cours se rappro-
chent de ceux qu'ils désiraient, ils élèvent leurs pré-
tentions à des prîx supérieurs; aussi le prix de 
fr. 80 offert aujourd'hui pour les eaux-de-vie nou-
velles a-t -il rencontré encore plus de résistance qu'on 
ne le supposait. 

Le beau temps coilinue et la véraison s'achève 
dans de bonnes conditions. ' 

Bibliographie 
KOT1CE NÉCROLOGIQUE 

SUR 

M. CHÂMPOllIQH-FïGEAC 

BIBLIOTHÉCAIRE DU PALAIS IMPÉRIAL DE FONTAINEBLEAU 

» Vers le milieu du xvine siècle, Jacques Champol-
» lion, chef de cetle dernière, se fixa à Figeac (Loi)... 
» C'est là que lui naquirent entre autres enfants, 
» deux fils célèbres dans !a science. 

» Jacques-Joseph, né le 5 octobre 1778, qui est 
» l'objet de celle notice ; 

» Jean-François, né le 24 décembre 1790, qui 
» s'est immortalisé par la découverte de l'Alphabet 
» égyptien. » 

« Pour les distinguer des autres membres delà 
» famille restés dans le Gapençais et le Valbonnais, 
» les deux frères furent ëritçgjstrésj ainsi que les 
» usages du temps y autorisaient, sous le nom de 
» Chamiiollion Figeae. Mais, par la suite, et pour les 
» distinguer l'un de l'autre, on prit l'habitude à 
» Paris, d'appeler l'aîné : Champollion-Figeac, el le 
» cadet : Champollion le jeune. Ces noms leur ont 
» été conservés dans le inonde savant. » 

Jamais vie ne fut si bien remplie et à la fois si 
modeste que celle de M. Campollion-Figeac. Nous 
regrettons que l'espace accordé à notre article ne 
nous permette pas de relater même sommairement les 
fonctions auxquelles il fut appelé et les distinctions 
honorifiques qui allèrent le chercher dans sa retraite 
studieuse. 

Membre résident ou correspondant de vingt-six 
Académies ou Sociétés savantes, il sut, malgré son 
grand âge et malgré les travaux qu'il s'imposa dans 
sa spécialité ou enfin pour continuer l'œuvre de son 
frère mort en 183s!, il sut conserver avec toutes ces 
sociétés des relations suivies. 

Certes le nom de Champollion le jeune a eu un 
retentissement plus grand que celui de biblolhécaire 
du Palais Impérial de Fontainebleau, mais personne, 
parmi ceux qui l'ont connu, n'ignore que c'est à ce 
dernier que Champollion le jeune doit d'être illustre. 

Nous puisons encore dans la brochure que nous 
avons entre les mains : 

« Un de ses plus grands mérites aura été, sans 
» contredit, de supporter, sa.nsenêtre écrasé, le lourd 
» fardeau d'un nom illustré par la découverte sur-
» prenante de la lecture des hyérogliphes,-découverte 
» due à Champollion le jeune, son frère puîné, ce 
» frère pour lequel il professait un véritable culte et 
» dont nous lui avons entendu dire — avec un juste 
» orgueil et une grande modestie — qu'il en avait 
» été successivement le père, le maître et l'élève ! » 

« L'élève se montra certes à la hauteur de son 
» maître : Celui-ci, » (Champollion le jeune) « en 
» mourant, laissait ses principaux ouvrages inédits. 
» Champollion-Figeac qui é'ail initié à tous les 
» grands travaux, qui en connaissait l'ordre, fut 
» chargé par le gouvernement de les publier, et, en 
» dix ans, il put mener à bonne fin celle grande en-
» treprise. C'est donc à son dévouement et à ses 
» soins que le monde savant doit les ouvrages sui-
» vants : Lettres écrites d'Egypte; monument de 
» l'Egypte et de la Nubie; Notices descriptives des 
» monuments ; Grammaire Egyptienne ; Dictionnaire 
» Egyptien, Mémoire sur les signes servant à la no-
» tut ion des dates sur les monuments égyptiens. » 

Nous renvoyons à la brochure ceux qui voudront 
connaître toutes les difficultés qu'eut à surmonter ce 
savant dans cette entreprise gigantesque; ils acquer-
ront, comme nous l'avons acquise, la certitude que 
les deux frères ont des titres identiques à la recon-
naissance du monde savant. 

Comme tous les hommes d'élite, Champollion-Figeac 
fut en butte aux persécutions. Pour avoir été attaché, 
en qualité de secrétaire, à la personne de Napoléon 
Ier, pendant la courte période des Cent jours, il se 
vil enlever, par la Restauration, sa chaire et son 
haut grade dans l'Université et la décoration si ho-
norable que son zèle, sa science el ses travaux lui 
avaient déjà obtenue. 

Elle ne lui fut rendue qu'en 1828. 
Le catalogue de ses libres, mémoires et publications 

diverses contient quatre-vingt-onze litres ; il a rédigé, 
pendant près de cinq ans, le Journal de Grenoble ; il 
est en outre l'aiiieur d'un grand nombre de discours 
académiques imprimés sous le nom de D acier. 

« Il ne sera jamais oublié, a dit M. Jules David, 
» par la France qui lui doit, ainsi qu'à son frère, 
» l'honneur de lujter avec suçeesyen érudition et en 
» découvertes scient fiques, avec l'Allemagne, l'An-
» gleterre et l'Italie. » 

Gloire oblige : Champollion-Figeac revit en son 
fils, M. Champollion-Figeac, chef de bureau au mi-
nistère de l'Intérieur, paléographe distingué, que ses 
connaissances et son érudition ont appelé à la direc-
tion du classement des archives communales et dé-
partementales de l'Empire. 

A. DOMINIQUE. 

C'était donc un mariage qui arrivait à Notre-
Dame-de-Lorelte. 

Les voilures arrêtées, une masse de curieux et do 
curieuses vint se placer près delà grille de l'église 
el attendit. 

Un carosse s'ouvrit. Un jeune homme, mis a\ec 
la dernière recherche, saute prestement à terre et 
présente sa main gantée de blanc à Une personne 
qui allait descendre. 

— C'est le marié, hasarda un des assistants. 
— Mais non pas, fil un autre, c'est le garçon d'hon-

neur. 
Cette dernière opinion prévalut. 
— Alors, c'est la' mariée à qui il tend la main, 

reprit celui qui avait parlé tout d'abord. 
On se poussa, on se bouscula pour voir la mariée. 
Elle sortit enfin de la voiture. C'était bien la ma-

riée. 
Dix-sept ans au plus. Blanche et pleine de can; 

deur comme la couronne de fleurs d'oranger qui 
posait sur son front. 

Un murmure d'admiration ne put s'empêcher 
d'éclater du sein de la foule : cetle jeune femme était 
si belle sous ses atours de vierge I 

Puis chacun plaça sa. petite remarque, — il en 
coûterait tant de ne pas égratigner ! — tandis que 
les autres voitures se vidaient sur le trottoir, et que 
les invités entraient à l'église, où quelques individus, 
de ceux que rien n'arrête dans leur audace, pas 
mêmes les voûtes d'un temple, pénétrèrent avec eux. 

La cérémonie terminée, tout le monde sortit, et 
certaines personnes remarquèrent parmi la foule des 
élus un grand vieillard aux cheveux retombant en 
nappe de neige sur ses épaules, et qui semblait mar-' 
cher avec peine. 

Quantau mariage, c'était celui de M. le vicomte 
André de Maurigny avec Mlle Nelly d'Angeliers, sa 
cousine. FIN-
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Castelnau, Marminiac, St-
Alartin-de-Vers, Sauzel, 
St-Sauzi, Slrénquèis. 

Luzech, Assier, St Clair. " 

N. L le 27, à lin. 51 m. du soir. 

Le Recueil des Acies administratifs de la 
Préfecture, n" 28, contient l'arrêté suivant : 

Le Préfet du LoL chevalier de l'Ordre impérial de 
la Légion d'honneur, 

Vu le décret du 18 avril 1866, et l'instruction 
ministérielle du 20 octobre suivant, insérée aux 
paires 285 et suivantes du Recueil des actes adminis-
tratifs de 1866; 

Considérant qu'il est survenu dans d'autres départe-
ments de nombreux accidents occasionnés par des 
explosions ou incendies résultant des huiles miné-
rales et autres substances facilement inflammables; 

Qu'il importe de prévenir le public contre de pa-
reils accidents, 

Arrête : 
Artv 1. — Les dépôts de pétrole et de ses dérivés, 

ceux d'huiles de schiste et de goudrons, ainsi que 
ceux d'autres essences et hydrocarbures facilement 
inflammables, dépassant 150 litres, ne pourront 
être formés dans les centres d'habitation et dans, l'in-
térieur des villes qu'après une autorisation préfecto-
rale, ces dépOls étant rangés dans (es deux premières 
classes des établissements dangereux et insalubres. 

Art. 2.— Les dépôts des mêmes substances, infé-
rieurs à 150 litres, pourront avoir lieu dans l'inté-

: rieur des villes et des agglomérations d'habitations, à 
la charge par leurs auteurs de se conformer stricte-
mentaux conditions suivantes : 

1° Le local du dépôt ne pourra être qu'une pièce 
au rez-de-chaussée ou une cave; il sera dallé en pier-
res posées et rejointoyées en mortier de chaux el sa-
ble ou ciment ; 

ï° Les portes de communication avec les autres 
parties de la maison et avec la voie publique seront 
garnies de seuils en pierre saillant d'un décimètre 
au moins sur le sol dallé, de manière à retenir les 
liquides qui viendraient à se répandre ; 

3° Si le dépôt est établi dans une cave, celle-ci 
devra être bien éclairée par la lumière du jour, con-
venablement ventilée et sans aucune communication 
avec les caves voisines, dont elle sera séparée par des 
murs pleins, en maçonnerie solide, de trente centi-
mètres d'épaisseur au moins; 

4° Si le local du dépôt est au rez-de-chaussée, il ne 
pourra être surmonté d'étages: il sera largement 
ventilé et éclairé par la lumière du jour; les murs 
seront .en bonne maçonnerie, et la toiture sera sur 
supports en 1er ; 

5° Dans tous les cas, le local sera d'un accès facile 
et ne devra être en communication avec aucune 
pièce servant à l'emmagasinage du bois ou autres 
madères combustibles qui pourraientservir d'aliment 
à un incendie ; 

6° Les liquides seront conservés, soit dans des vases 
en métail munis d'un couvercle, soit dans des fûts 
sulidcs et parfaitement étancLés, cerclés en fer, dont 
la capacité ne dépassera pas 150 litres, soit dans des 
touries en verre ou en grès, revêtues d'une enveloppe 
en tres-t's de paille, osier ou autres matières de na-
ture à mettre le vase à l'abri de la casse par le choc 
accidentel d'un corps dur; la capacité de ces touries 
ne dépassera pas 6J litres el elles seront 1res soigneu-
sement bouchées ; 

7° Les vases servant au débit courant seront fer-
més et munis de robinets; 

8° Le transvasement ou dépotage des liquides en 
approvisionnement ne se fera qu'à la clarté du jour, 
et, autant que possible, au moyen d'une pompe ; 

9° Dans la soirée, le local sera éclairé par une ou 
plusieurs lanternes fixées au mur, en des points 
éloignés des vases contenant les liquides inflamma-
bles, et particulièrement de ceux qui serviront au 
débit courant ; 

10° 11 est interdit d'y allumer du feu, d'y fumer 
et d'y garder des fûts vides, des planches ou tout au-
tre matière combustible ; 

M0 Une quantité de sable ou de terre, propor-
tionnée à l'importance du dépôt, sera conservée dans 
le local, pour servir à éteindre un commencement 
d'incendie, s'il venait à se déclarer ; 
, 12° Le propriétaire du dépôt devra toujours avoir 
a sa disposition une ou plusieurs lampe de sûreté, 
garnies et en bon état, dont on se servirait, au be-
soin, pour visiter les parties du local que les lanter-
nes fixées au mur n'éclaireraient pas suffisamment, 
h est expressément interdit de circuler dans le local 
avec des lumières portatives découvertes qui ne se-
raient pas de sûrelé et pourraient communiquer le 
«-'U à un mélange d'air et de vapeurs inflammables. 

Les marchands en détail, dont l'approvisionne-
ment est limité à 5 litres de substances de la* Ire caté-
gorie, ou à 60 litres de substances de la 2e catégorie, 
seront tenus d'observer les mesures de précaution 
qui, dans chaque cas, leur seront indiquées et pres-
crites par l'autorité municipale. 

Art. 3. — Les commisaires de police, et à défaut, 
les commandants des brigades de gendarmerie feront 
des visites fréquentes chez les déposants, afin de s'as-
surer si les prescriptions qui précèdent sont exac-
tement exécutées. Leurs rapports mensuels nous 
seront transmis à cet effet par M VI. les Maires direc-
tement pour l'arrondissement de Cahors, et par l'in-
termédiaire de MM. les Sous-Préfets pour les autres 
arrondissements. 
a-" *\[
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es
 Sous-Préfets, le commandant de 

gendarmerie el les maires sont chargés de prescrire 
es mesures nécessaires pour assurer immédiatement 
exécution rigoureuse du présent arrêté. 

Fait à Cahors, le 23 août 1867. 

CH. DE PEBEYBE. 

Mm? Murât, veuve du prince Achile Mural, 
est décédée, le 5 aoûl dernier à sa plantation 
de J 'ffeison, à I âge de soixante ans, après une 
longue maladie. 

Mmï Murât était petite-nièce de Washington. 
Elle avait épousé en 182(5', le fils ainé de Jua-
chim Mural, et de Caicdine B mapaite. 

(> prin< e est ai rivé aux Etats-Unis en 1821, 
et s'est établi eu Floride, dont il est devenu ci-
toyen. 

Il acheta une propriété près TalUbasse, et 
se consacra à peupiès exclusivement à la lillé-

; rature et ans scinnces jusqu'à sa mort, qui ar-
riva en avril 1847. 

La veuve a, depuis, continué à vivre sur la 
plant ation de son mari, où elle a loujouis exer-
cé l'hospitalité la plus libérale. 

Pendant la guerre, elle a fait de grandes per-
tes par les incursions successives des fédéraux 
et des confédérés. 

Mme Murât n'avait pas d'enfants. 

RENTREE DE LA SOCIETE INSTRUMENTALE. 

La Ste- Cécile a faite sa rentrée à Cahors, 
mercredi soir. Une foule énorme était venue 
au devant des musiciens et saluait avec des 
hourras, la vue de leur bannière ornée d'une 
Nouvelle médaille d'argent. La ville était sur 

S lusieurs points illuminée, la Mairie brillait 
es mêmes feux que la veille. La Société ins-

trumentale a été haranguée par les autorités 
dans le grand salon de la Mairie ou un punch 
leur a été offert. Plusieurs morceaux d'har-
monie ont été exécutés sur ' le balcon de 
l'IIôtel-de-Ville, devant la population qui ap-
plaudissait chaudement. Les musiciens ont joué 
plus lard à la Préfecture et chez leur Directeur. 

CONCOURS AGRICOLES 

CONCOURS DE BESTIAUX. 

La chaleur excessive qui a. régné pendant les 
trois premiers jours de ce mois a diminué l'im-
portance numérique du concours de bestiaux qui 
avait lieu à Cahors, le lundi 2 septembre. Beau-
coup d'éleveurs ont redouté cette température 
tropicale pour leurs jeunes animaux dont la vie 
pouvait être compromise par les fatigues du 
voyage. 

Malgré ce contre-temps regrettable les pri-
mes ont été utilement distribuées a des sujets 
d'un vrai mérite dont plusieurs étaient même 
très-distingués. 

M. le Préfet, président de la Société a honoré 
ce concours'de sa présence. 

Les lauréats du Concours de Cahors ont été : 
1» Pour les Taureaux étalons. 

MM. Cazes, Jean,de Fontanes ,lre prime 100 » 
Jargeau, J.-P. de St-Pan-

taléon, 2' — 90 » 
Gausserès,Eugène,deFlau-

gnac, • 3e — 80 » 
Catigardul, Paul, de Ra-

vissa'iV, 4e — 70 » 
2» Pour les vaches portières. 

Mayz>n Jules,des Arques. 1"' prime 100 » 
Caviole, Jean, du Catus, 2a — 80 » 
Cangardel, Paul, de Ra-

vissait, 3e — 70 » 
Guilhou, Adrien, de Par-

nac, 4e — G0 » 
Lespinet, Clément, de St-

Daunès, 5e — 50 » 
Despous, Louis, d'Fspère, 68 — 40 » 

3o Pour les truies portières. 

Caviole, Jean, de Calus, 40 » 
4° Pour les béliers étalons. 

Longuayrou. François, de 
Erancoulès, lre prime 40 » 

Vincens, Louis, de Labas-
tide-Marnhac. 2e — 30 » 

Bousquet, F. de Cahors, 38 — 25 » 
Capy, Jean, de Pradines, 4° — 20 » 
Martin, F., de Soulomès. 5e — 15 » 
Baldy, Jean, de Caniac, (>" — 15 » 
Ayot, Jérôme de Prades, 7e — 15 » 

CONCOURS DE LABOURAGE. 

Le Concours pour le labourage a eu lieu le 
mercredi, 4 septembre, sur le domaine de 
Mme Bonafous-Murat, à Anglars. 

Une nuit des plus orageuses suivie d'une ma-
tinée humide avait faitnaître des craintes sérieuses 
pour le succès de celte solennité ; mais le ciel 
étant devenu favorable vers les neuf heures, 
tout le monde s'est rendu à son poste et le con-
cours a été des plus brillants. 

Non-seulement la foule des populations voi-
sines, hommes, femmes et enfants y était accou-
rue avec empressement pour voir à l'œuvre une 
légion de bous laboureurs conduisant leurs beaux 
attelages ; mais encore M"16 Bonafous-Murat, la 
châtelaine d'Anglars, qui se livre elle-même avec 
une ardeur juvénile à l'agriculture et a la viti-
culture sur son beau domaine, avait convié à 
cette réunion des représentants du clergé, de là 
magistrature, de l'enseignement, de l'armée, de 
la finance, le tout rehaussé par sa nombreuse et 
brillante famille. 

Pour que rien ne manquât à cette fête, M. 
Achille Bonafous-Murat, l'habile et zélé direc-
teur de l'orphéon de Castelfranc, a bien voulu 
profiter du n moment de repos au milieu de la 
lutte pour faire entendre les voix harmonieuses 
dejSàs orphéonistes et ajouter aux nombreuses 
médailles qui ornent leur bannière les applaudis-
sements unanimes du public au milieu duquel 
on voyait circuler les dames du châleau et du 
voisinage attiré, s par la nouveauté du spectacle. 

Les opérations auxquelles, (rcnte-ei-n/n concur-
rents ont pris part avec une grande habileté et 
dans lesquelles on a pu remarquer une fois de 
plus la supériorité des charrues Dombasle, ont 
été terminées à cinq heures du soir. 

M: Bonafous-Murat. receveur patliculiet des 
finances à Gourdon, membre du jury, a tenu à 
honneur de proclamer les noms des lauréats qui 
ont reçu aussitôt après le montant de leurs pri-
mes, tant pour le labourage que pour la cons-
truction des instruments perfectionnés essayés • 
au concours conformément au programme. 

M""' Bonafous-Murat a excité la vive recon-
naissance du jury du concours par l'accueil cor-
dial el distingué qu'elle a bien voulu lui faire. 
Liste des lauréats dans l'une et l'autre .catégorie. 

1» Pour le labourage. 

MM. Laurié(Jean), de Gourdon, lre prime. 40r 

Caries (Jean-Pierre), du Montât, 
2° prime 30 

Henry (Jean), de Gourdon, 3e prime. 30 
Rible (Jean), de Calamane, 4e —25 
Fanfau (Pierre), de St-Paul, 5e —... 20 
Terry (Baptiste), de Calus, 6i! —... 20 
Molinié (Jean), de Bélaye, 7e —... 20 
Caries (Michel), du Montât, 8e —... 20 
Vilate (Jacques), de Bagat,. 9e —... 20 
Bonnet (Pierre), de Calamane , 

10" prime 15 
Vaysset (Baptiste) , de Calamane , 

11e prime 15 
Margaridin (Bernard), deJuillac, 12e 

prime 15 
Vignals (Jacques), de Puy-l'Evêque, 

13e prime 15 
Calmette(Pierre),deCatus, 14eprime. 15 

2» Pour la construction des instruments perfectionnés, 

MM. Rey (Emile), deSt-Denis, lre prime,. 80 
Vielcazal, de St-Denis, 2e —...25 
Lestrade (Jean), de St-George, 

Cahors, 3e prime , 25 
Courtuéjottls (Jean), de Souillaguet, 

4e prime 20 
Le Jury du Concours d'Anglars était présidé 

par M, le Docteur Caviole vice-président de la 
Société. 

La foire de Cahors du 1er septembre, a été 
belle. On comptait 126 bœufs sur le foirai, 
les gras valaient 32 fr. les 50 kdog, 1 i00 
moutons, avaient été amenés, vendues à 
0,70 c. le kdog., moyenne du blé 25 fr. 11 c. 
l'hect.. haïsse de 0,34. — M.ïs 12 fr. 87 c, 
baisse de 0,75. 

sein de la famille commune, couverls d'honneur, 
couverts de gloire; les lauriers de la victoire ornent 
vos fronts radieux. Aussi, quoique jeune, j'ai désiré 
vous féliciter en présence de tous nos compatriotes 
qui, comme vous, comme moi, sentert leurs entrail-
les émues du succès rare que vous venez d'obtenir. 
Toutefois, il faut faire plus que vous féliciter, il faut 
vous fêter, vous louer, vous remercier. Vous fêter I 
cest naturel et juste : Tout homme qui par son la-
lent et son dévouement a mérité de la patrie est di-
gne d'une ovation ; tout hoinm-.: qui a donné un 
reflet de gloire à la commune qui l'a vu naître, mé-
rite line louange et un remerciement qui parlent 
i'tin el l'autre de cœurs reconnaissants. Nous vous 
fêlons doue, nous vous louons de. vive voix et du 
cœur le plus sincère ; nous vous remercions en vrais 
compatriotes, car votre succès est noire s .ccès, puis-
que nous sommes lous d'Albas et solidaires b-s uns 
des autres. 

Je me plais à reporter à votre habile directeur, 
M. Fieuzal, la majeure partie de la palme que vous 
venez de remporter; c'est cet honorable compatriote 
qui a droit de cité, qui vous a initiés à la musique; 
c'est lui qui a formé le ton de votre voix, qui a di-
rigé vos efforts persévérants et qui vous a conduits 
au but tant désiré. Votre tâche est bien remplie, vos 
vœux sont exaucés! Disons donc tous ensemble : 
Honneur à votre professeur 1 Honneur à votre direc-
teur, M. Fieuzal ! I {.' 

Pour vous, orphéonistes d'Albas, entonnez le 
chant de la victoire : vous pouvez le faire avec or-
gueil, vous venez de remporter une victoire signa-
léo, la plus belle de votre ambition. Quelle joie pour 
vous el pour nous en ce jour solennel 1 Aucun de 
nous n'oubliera le 18 aoûl 1867, journée triomphale 
pour tous les habitants de la cité. Quel honneur du-
rable pour vous ! Votre triomphe est déjà buriné sur 
les registres historiques. Oui, chacun de vous pourra 
dire avec fierté : 

Ët moi aussi j'étais de la grande exposition de 
1867, dans l'enceinte magique du Champ-de-Mars. 
Et moi aussi, j'ai assisté au festival, présidé par Sa 
Majeslé l'Impératrice, et j'ai reçu de par les ordres 
de Sa Majesté Napoléon 111, ma branche de laurier 
avec la médaille d'or qui brille à ma noble ban-
nière ! 1 ! 

Le soir, Albas était brillamment illuminé, 
des feux de joie, disséminés sur divers points 
culminants, jetaient sur la fête leurs grandes 
lueurs. ij

n
 (j

e
 vos abonnés. 

O i nous écrit de C >zals : 
Dimanche dernier, M. l'ins'ijolonr de Cazls 

distiibu.nl les prix à ses élèves. Un élégant 
liiéàlie avait clé dressé, à cet < (Tel, sous la 
halle,. A la sortie de vêpres, M. le juge de 
paix, M. le curé el les membres du Conseil 
municipal ont pris place sur l'estrade. La fêle 
scolaire a commencé par quelques pièces de j 
vers débitées avec intelligence par les élèves, 
qui ont élé fort applaudis par l'assistance. 

Plnsieuis discours ont été prononcés à cetle 
distribution. Nous regrettons que l'exignité de 
nos colonnes ne nous permette pas de les re-
produire. M. Calmeilles, a trouvé de belles 
paroles pour développer ce sujet ; VIntelligence 
et le savoir ne sont rien sans la vertu. — 
M. Descamps, instituteur , a parlé éloquem-
ment de l'étude et de ses bienfaits 

Les nombreuses marques d'approbation de 
l'auditoire ont prouvé aux orateurs combien 
leurs paroles étaient bien comprises de tous. 

Albas, le 5 septembre 1867. 
Monsieur le Rédacteur, 

Aujourd'hui jeudi 5 septembre, je lis dans 
votre estimable Journal le contenu de la récep-
tion que la ville de Cahors a faite aux orphéonis-
tes de votre ville; i|s ont mérité, non-seule-
ment de voire cité, mais même du département 
tout entier. Partageant sincèrement votre joie, 
soyez assez bon pour vous intéressera la nôtre 
en publiant dans votre Journal le discours de 
réception débité aux orphéonistes d'Albas par 
le jeune Paul Barriély. 

Les eucouragements que vous avez toujours 
donnés dans votre feuille à^l'insliiotion or-
phéouique me laissent espérer que vous ré-
pondrez à nos désirs. 

Veuillez agréer, etc. 

DISCOURS DU JEUNE PAUL BARRIÉTY. 

• Chers Compatriotes, 
Vos efforts ont été couronnés; vous rentrez au 

Nous recevons trop tard, pour être inséré 
dans le numéro de ce jour, un article sur la 
mort du jeune Bouloumié, de Parnac. Nous pu-
blierons, mercredi prochain, le récit de .ce 
malheureux accident. 

On nous écrit de Gourdon. 
La foire du 15 septembre à Gourdon n'a pas 

été aussi impoi tante que celle des autres an-
nées. Elle était pourtant abondamment pourvue 
de bétail. 

On a constaté une baisse de 8 fr. par 100 
kil. sur les bœufs gras.Les bœufs de labours se 
sont vendus avec une baisse de 30 fr. par paire 
baisse sensible sur les veaux. 

Froment 25. 50 l'hectolitre. — Meteil 19 f,. 
— Seigle 15 fr. — Maïs 14. 60. — L'avoine 
9 fr. — Pommes de terre 3. 30. 

INDICATION SUR LA CHASSE. 
Le Sport indique aux chasseurs disposés à respec-

ter la loi l'étendue de leurs droits et de leurs devoirs; 
il nous paraît utile de reproduire ces indications an 
moment où lâchasse vient de s'ouvrir : 

On est généralement dans i'erreur sur la nature 
du droit de chasser el sur les avantages résultant 
d'un permis de chasse. I.a chasse est un accessoire 
du droit, de propriété. I es lois de I 81 et de iNii 
le proclament hautement : « Nul ne peut chasser 
sur h propriété tlautrui sans le consentement du 
propriétaire. » Aucun avertissement préalable, au-
cune défense ne soin donc nécessaires pour prévenir 
les chasseurs qu'ils commettent un délit, et qu'ils 
s'exposent à êlre.poursuivis correctionnellemenl en 
se mettant en chasse sur un terrain quelconque, sans 
le consentement du propriétaire. 

La première condition essentielle à remplir pour 
se livrer au plaisir de la chasse, ce n'est donc pas 
d'obtenir un permis de chasse, mais bien d'être pro-
priétaire ou locataire d'un droit de chasse ou tout 
au moins d'être invité à chasser. Les vingt-cinq 
francs payés pour obtenir un permis de chasse sont 
un impôt pour ainsi dire somptuaire, qui sup-
pose l'existence du droit de chasse, mais qui ne le 
confère pas. Cette théorie résulte bien clairement de 
la loi de 1S44, dont le texte est ainsi conçu : 

« Le permis donne au chasseur le droit de chasser 
» le jour, à tir et à courre, sur ses propres terres 
» et sur les terres d'autrui, avec le consentement de 
» celui à qui le droit de chasse appartient. » 

.. La cour de cassation a décidé que le droit de chasse 
étant un accessoire du droit de propriété, nul autre 
que le propriétaire n'a le droit de s'emparer du gi-
bier qui se trouve dans sa propriété. Rien que ce 
principe ait été quelquefois méconnu, la coursuprême 
a jugé que le droit de chasser appartient, au pro-
priétaire et non au fermier. 

Elle a décidé également que le gibier appartient à 
celui qui l'a tué ou blessé mortellement, tant qu'il ne 
le perd pas de vue, encore qu'il aille mourir sur le 
champ d'autrui. Cependant, le chasseur n'a un droit 
sur le gibier blessé par lui qu'autant que cette bles-
sure est légère et n'empêche pas le gibier de fuir el 
de gagner une propriété sur laquelle le tireur n'a pas 
permission de chasser. 

Si le gibier est tué là par un autre tireur, le pre-
mier ne peut prétendre à la propriété de l'animal. 

Un animal, mortellement blessé par un chasseur 
qui le poursuit avec la certitude de l'atteindre, doit 
être considéré comme étant en sa possession, el un 
autre tireur ne peut, en achevant le même animal, 
s'en emparer. 

Le gibier doit être réputé en la possession du chas-
seur lorsque ses chiens l'ont forcé et sont sur le 
point de l'atteindre sans qu'il puisse leur échapper. 

La cour de Dijon a décidé que le chasseur qui a 
lancé une pièce de gibier sur sa propriété n'a pas le 
droit de la poursuite sur un terrain dont la chasse ne 
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lui appartient pas, et le propriétaire de ce terrain 
peut alors la tuer et se l'approprier. 

Un chasseur n'a pas même le droit de se poster à 
la lisière d'un bois ou d'une propriété qui ne lui ap-
partient pas, pour tuer à sa sortie, un animal lancé 
par ses chiens sur sa propriété; la cour impériale 
d'Orléans a jugé que c'était là concourir au fait de 
chasse, exercé par les chiens. 

En effet, pour qu'il n'y ait pas délit de chasse dans 
ce cas, il faut que les chiens soient complètement 
abandonnés à eux-mêmes. 11 y aurait également dé-
lit, si les chiens étaient en défaut et que le maître ou 
son piqueur fussent entrés sur le terrain d'autrui, 
pour les aider à retrouver la piste du gibier. Un ar-
rêt de la cour suprême du 26 juillet 1860, a confir-
mé, sur ce dernier point, plusieurs" décisions identi-
ques rendues par les cours d'Orléans et de Rouen. 

De Campcoulon. 

FÊTE PATÏÏOTJAL3 BB LUS2SCH. 
Dimanche et Lundi, 8 et 9 seplembre 1867. 

Programme .-la fêle sera annoncée, la veille, par 
des salves d'artillerie ; —Le 8, à une heure : Jeux 
divers ; — à 2 heures : Jeux nautiques ; — à 2 h, 
1/2 : Mât de cocagne ; — à 3 heures : assaut du 
tonneau ;—à 3 heures 1/2 :'Course aux canards; — 
à 4 heures : Bal champêtre; — Fêle de nuit, grande 
illumination générale de Luzech ; — à 9 heures : 
Feu d'artifice, tiré par M. Cazes, artificier, à Cahors ; 
— Prairies en feu par les flammes de bengale ; — à 
9 heures 1/2: Retraite aux flambeaux;— Grand 
bal de nuit; —L'orchestre sera composé d'artistes 
distingués. — La ville de Luzech ne négligera, rien' 
pour être agréable à ses nombreux visiteurs. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS. 

Naissances. 
5 7bre Martory (Marie Anne), rue Leslieu. 

Mariages. 
\ l*!™ Cayla (Oervais- l.ouis^, employé, et Sol, 

(Marguerite). 
Uféès. 

5 7bl° Crestcu (Antoine), cnlliv., S1! ans, au 
Port Bullier. 

Gosselin deSiuçerro (Louise-Dénisé-Emiliè) 
60 ans, nie du Chameau . 

Frezal (Au.ïi ), 2 ans, rue impériale. 
Pour la cbrouiqtie locale A. Laytou. 

Finances, chez MM. les notaires et chez lous 
les Correspondants de la Société. 

GUÉRISON de la PHTHISIE PULMONAIRE 
et de la bronchite chronique. 

À l'aide d'un Iraitemeni nouveau.— Bro-
chure in-8° de 112 pages, 6e édit., par le doc-
teur Jules Boy et*. On reçoit franco cet 
ouvrage, en adressant 1 fr. 50 c. e. en timbres-
poste, au docteur Jules Boyer, boulevarl Ma-
genta, 174, ou à l'éditeur A. DELAHAYE, 
place de l'Ecole de Médecine, à Paris. 

Départements 

6 — 

7 — 

Obligations du Crédit Foncier. 
. Le Crédit fonc er émet : 
Des obligations communales 4 1/2 o/0de 4 

ans, à 8 ans d'échéance, 
S adresser pour obtenir ces obligations sans 

fais : à Pans, au siège de la Société, 19, rue 
Neuve des Capucines ; 

Dans les déparlements, aux Recettes des 

On écrit de Bagnères-de-Luchon, 31 août, 
au Journal de Taulouse : 

Je vous envoie ces quelques mots pour 
compléter la petite note que je vous ai adres-
sée hier. 

Le détachement d'insurgés qui est entré à 
Luchon, hier soir, au nombre de 150 à 160 
hommes était commandé par le général Con-
treras, qui a suivi ses hommes dans leur re-
traite. C'est un petit homme, gros et court, il 
n'a pas l'air d'être affecté de sa mésaventure, 
pas plus, du reste, que les antres insurgés, 
qui, ce malin, déjeunaient gaiement en chantant 
et criant : Vive la France! Ils séjouruent à 
Luchon jusqu'à demain. 

Ainsi que je vous le disais hier, l'eng ge-
ment a été long et mèurifrër. Ou s'est ba^ttii 
pendant plus de quatre heures, avec beaucoup 
d'ardeur de pari tt il mue. L'offiriei tue, dont 
je vous parlais, est; oit on. raide-ïle <■ mp du 
àéiietô'l CoiîtT

}
ér.fs, d u'ëiàii âge que de 24 atis, 

et si tt'iii.iit', dit-oe énC'bFè', esi ii la (oui de la 
reine. Son eoi'i s-n'.i pas clé la sse.à Ihospiie, 
il est anive ici sur un mu Ici. Il iccevra ce soir 
les honneurs de la sepulioie. 

Je ne vous répète pas les commentaires qui 
ont cours à Luchon, depuis l'euliee de ces in-
surgés. Les officiers qui commandent cetle 
troupe pensent que la révolution ne peut pis 
durer longtemps: ils comptaient sur le soulè-
vement des lionpes de la reine. Cet élément de 
succès leur manquant, il leur était impossible 
de tenir. 

On écrit de Luchon, le 2 septembre, à la 
même feuille : 

« Samedi, vers cinq heures du soir, les ob-
sèques de l'aide-de-charnp du général Contre-
ras ont eu lieu ; le deuil étail conduit par le 
général, accompagné d'une douzaine d'officiers 
en blouse grise, ayant d'ailleurs assez bonne 
mine, à l'exception d'un seul qui était en che-
mise rouge ; c'est vous dire qu'il sort de l'ar-
mée de Garibaldi ; le corps était porté par 
quatre insurgés. 

» Toute la journée de samedi, les insurgés 
sont restés casernes dans la place au marché; 
là ils ont eu la visite de presque toute la po-
pulation Luchonnaise. A pari une quinzaine, 
qui étaient des carabiniers habitant.ordinaire-
ment les postes du Portillon et de Bossoz, et 
qui portaient leur costume ordinaire, les autres 
étaient mal vêtus et n'avaient rien qui pût 
faire croire qu'ils étaient militaires'. 

» Ils ont quitté Luchon hier malin, à deux 
heures; on les a transportés à Montréjeau en 
voiture, pour de là joindre le chemin de fer et 
aller à Toulouse. 

» Hier, on disait qu'on s'étail battu encore 
samedi, et que les troupes de la reine avaient 
été repoussées par une bande d'insurgés qui 
était arrivée trop lard pour secourir Contreras 
et faire sa jonction avec ce dernier ; je ne ga-
rantis pas la vérilé de celle nouvelle, mais 
c'est le bruit qui courait ici. 

» Contreras et les siens ont, dit-on, com-
battu avec courage, et, s'ils avaient eu des 
vivu-s, ils seraient restés maîtres de la position, 
qui, d'ap ès les gens de la localité, ctaii une des 

pl is, belle.* ; avec des p ênes qu iis ii'iiya.ieui 
q ' a Lue rà'ulfer di. haut du L montagne, ils 
[foii'vàrfihîl fuie graîiil mal à I année rovale ; 
iri-i s, suis vivres depuis deux lois 'l'y heuies, 
lis tvUibaieiii tous d manillon en armant ici ; 
ils dévoraient le pain qu ou leur donnait. 

» Il est impossible de dire si l'insurrection 
e-it tei minée, même de ce coté, comme ou l'es-
péiaii vendredi soir. » 

On lit encore dans le Journal de Tou-
louse : 

« Samedi soir, à neuf heures, 180 réfugiés 
espagnols sont arrivés à Toulouse, où ils ont 
couché. Par les soins de M. le commissaire cen-

tral, on leur a procuré du pain dans les boulan-
geries voisines de la gare. 

» Hier, à midi, sonl également arrivés le 
général Contreras, ses officiers et de nombreux 
sous-officiers et soldats; ils avaient obtenu de 
passer la soirée du samedi à Bagnères-de-Lu-
chon, pour rendre les derniers devoirs à un 
jeune aide^de-camp tué au port de Vénasque. 

» Tous ces réfugiés sont dirigés : les officiers 
sur Bourges, les sous-officiers et soldats sur 
Besançon. » A. PUJOL. 

Il est impossible d'imaginer une publication 
plus intéressante et plus utile que les Merveilles 
de la science ou description populaire des 
inventions modernes, par M. Louis FIGUIER. 
Ce recueil instructif, attrayant et moral, a 
trouvé promplement accès dans toutes les fa-
milles. Personne ne peut rester, aujourd'hui, 
étrangerà la connaissance des inventionsscien-
tifiqueSj dont l'utilité est, pour nous, de tous 
les jours et de tons les instants. La plume élé-
gante et précise de M. Louis FIGUIER, nous 
raconte, avec un charme incomparable, lès 
conquêtes de la science moderne, pendant que 
de nombreuses et belles gravures, repré-
sentant des appareils scientiques, des portraits 
de savants célèbres, ou des scènes de l'histoire 
des inventions contemporaines, viennent ajouter 
à l'intéiêl de la lecture, ou à la clarté des des-
criptions. L'ouvrage complet illustré de plus 
de 1200 gravures, formera environ 300 livrai-
sons à 10 cent., ou 30 séries 'le 10 livraisons 
brochées à 1 fr. Envoi franco, contre mandat 
ou limbies-postes. Les 14 senes parues cori-
lienneni : les machines à vrfpeur, bateaux 
à vapeur, chminsde fer lo;o.nobile.s, ma-
chine électrique, pile île Yotlu-électro-ma-
gm'lisme, télégraphie aérienne, élvclrii\ue el 
sous-marine, cable transatlantique, gilvd-
noplastie, dorure et argenture élrctrochi-
iniques. — Fua.Ni:, JOUVIT w C , éditeurs, à 
Pans, 45, rue Saint-André-des-Arts. 

— Sommaire du n» 14. 
ASSEZ. Jules Vallès-. l.'tiO.YME MASQUÉ DELA HUE 

LEPELLETIER A -E. Garnier. - UNE CAGE DE 
BETES FÉROCES, É.ni'e Zola. — LE ZOUAVE DE LA 
RUE DE LA COQUETTE Edouard Dansin — LE VÉ-

TÉRAN, Léon Cladel. — TESOAiBRAGES, A.-E. Garnier. 
— LE PAVÉ, - F. Enne. 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Laytou. 

OUVRAGES DE A. PRËTERRE EXPOSITION 
DE LONDRES 1862 

GRANDE MEDAILLE UNIQUE 

LAUREAT DE LA FACULTE DE MEDECINE DE PARIS ET REDACTEUR EN CHEF DE L'ART DENTAIRE, 29, Bouïevm-a «les f «««liens, à Ptiris. 
CUttURGIEft-DENTISTE. 

EXPOSITION 
DE PARIS 1867 

MEDAILLE D'OR (UÏUQUE) EXTRACTIONS 
ET OPÉRATIONS DENTAIRES 
sans souffrance par le protoxyde d'Azote. 

Brév. s, g. d. g. — Brochure franco, 1 fr. 

CONSEILS AUX PERSONNES 

QUI ONT PERDU DES DENTS 
Brochure franco 1 fr 

DENTITION DES ENFANTS 
CONSEILS AUX MÈRES DE FAMILLE 

Brochure franco 1 fr. 
Ces ouvrayes s'envoient contre timb.-poste. 

DES EUX 1RS 
ET POUDRES DENTIFRICES 

Avantageset inconvéuiens.—Notice sur la POUDRE 

et I'ÉLIXIR PRÉ TERRE.—Brochure franco 1 fr. 

LES DENTS, CONSERVATION 

MALADIES, INFLAMATIONS DES GENCIVES. 

Ebranlement et déchaussement (dents artificiel-
les). — 1 vol. franco, 2 fr. 

MARQUES DE 
FABRIQUE 

POINÇON OU METAL BLANC 
OIT ALFÉNIOE MANUFACTURES: A PAIUS, rue de Rondy, 56; — A CARLSRUUE [.GBAKD-DUCHÉ DE BADE. 

Dès le début d'une industrie que, seuls, nous avons créée en France, nous 
avions compris que l'avenir de l'orfèvrerie argentée résidait tout entier dans 
les soins apportés à sa fabrication, la régularité du titre de l'argen-
ture, et la garantie des produits par nos marques de fabrique! —Le 
succèsobtcnun'a fait que nous affirmer dans la voie que nous avons suivie en fa-

g3briquant (le bons produits, au meilleur marché possible, aussi, quelle que 
CCHRISTOFLE)

 sn
p la concurrence q ui nous soit faite, nous en maintiendrons le titre et la 

qualité. Nous appelons I'atteation du public sur l'abus qui se fait journellement de 
JVolre représentant est : à Cahors, MM. Mandelli, frères. 

notre nom et de nos tarifs. Pour le prévenir, nous prions les consom 
mateurs de nos produits de n'acheter que des objets revêtus des poinçons 
de notre Société, dont l'un porte le nom CHRISTOFLE en toutes lettres, et 
l'autre, dans une forme carrée, un poinçon ovale avec les insignes ci-contre. 
— La meilleure garantie pour ceux qui n'ont pas de fournisseur attitré, 
est de s'adresser à nos représentants dont nous donnons le nom et l'adresse 
dans les journaux de chaque localité 

ALFE 

NIDE 

CEÏÏRISTOFLË) 
CHRISTOFLE ET O. 

i m mmi 
2° UN MAGASIN 

rue Fénelon, à Cahors. 
MAISON BU S>OCTEUR GtlïJÏOU VOITURES PUBLIQUES ET A VOLONTE 

Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans son 
établissement, situé maison CAVIOLE, rue du Lycée, toutes Voilures 

de voyage et d'agrément. — PRIX MODÉRÉS. 

DE CAHORS A ASSIER. 
Départ de Cahors : 11 «ife^JUL L)é|,art (1'Assicr : 1 h-

h. du soir. ^^S^^^^^^^ ' après-midi ; 
Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

CONFECTION DE PARIS 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

MAISON 
CAHORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon. 
Allez visiter cette maison, si vous voulez acheter des vêlements distingués, 

élégants, en étoiles excellentes,-confectionnés avec, grâce el so'idité, et à de 
prix d'un lion tnarclvé exception bel 

8ME ANNEE. FV11 

« £1? & A j& U '&.'il%JS$ 
POUR LA PRÉPARATION AUX ULÎL'X BACCALAURÉATS 1 T AUX ECOLES DU GOUVERNEMENT 

Bue MlTAKIiU. 29, à Toulouse. 5 

DIRIGÉE PAR M. H. VENTRE 
LICENCIÉ ÈS-SC1ENCES MATHÉMATBIQUES. 

Le 2 scptemlire prochain, ouverture des cours de révision pour les C3iidi-

(I ts i|iii.désirent se présenter à la session de novembre. 

8"E ANNÉE, 

COIFFEUR, RUE DE LA LIBERTÉ, A CAHORS, 
MAISON CELSE. 

Vieil adage applicable à la maison Lubin s 
Le ciseau d'Atropos fait frémir la nature, 
Mais celui de Lubin embellit la figure 

Changement de Magasin pour cause d'agrandissemen-t et d'embellisse-
ment. Superbe salon pour la taille des cheveux. (Ne souriez pas, S. V. P., 
le fait .est exact !.....J 

Avis aux. Dames et aux Messieurs : 
Voulez-vous être bien coiffés? suavement parfumés? gracieusement cravatés? 

poussez une pointe cbez moil 

IOSPHO-GUANO 
GALLET LEFEVRE ET C

E
, à Paris el au Havre. 

VENTE EN BARILS CACHETÉS, AUX EFFIGIES Cl DESSUS, 

fr. 5Q les 100 kilos pour toutes quantités, en gare dans le port de mer d'expédition 
contre paiement au compthht. 

DÉPÔTS DANS TOUS LES DÉPARTEMENTS. —Pour le département du Lot, MM. Tli. Caba-
le-, à Gourdon ; J Gnignidcl lil.s, a C.liors ; Loiner^ue, à Figeac. 

ERRATUM : C'est par erreur que dans ritisëit&n du u" du 3,1 août, mm 
avons indiqué le prix du PLopho-Cuano à 20 fi 
i!> fr. 5(1 quil faut lire 

5o les 100 htlogr. C isl 

M. ^ÉtoBAlH 

Voitnrier, a l'honneur 
d'iiiformerles personnes 
qui sont dans l'usage 
de se servir de Voitures 
à volonté, qu'elles trou-

aau 33 

veront chez lui, Posk 
aux chevaux, Galerie 
Audoury, toute sorti 
de Voituresd'agrément, 
à des prix modérés. 

Toutes ses voilures 
sont remises à neuf. 

MARBRERIE ITALIENNE 

ANCIEN CONTRE-MAITRE DE M. BRETON, A ('.ALORS. 

M. SECONDO PASQC1NO prévient le public, que, venant de 
s'établir pour son compte, il s'engage k fournir toutes sortes de 
travaux concernant la Marbrerie, Gravure, Sculpture en tout genre, k 
des prix très-modérés. 
Son Atelier est situé, rue des Cadourques, à Stc-Ciaire, MAISON S Aï.IGNÉ. 

Mit JBC^TKUaWSJBEŒ^BÈBC 

*.K CAFE MM FRAMUJE 
Situé au centre de la place, se com-

posant de f» grandes pièces. S'adresser 
a M. Bessières qui en est le propriél. 

IIÂL DE wm 
m GuciNin instantanée 

par la 
PYRÈFimiP LAHAUSSOIS 

ïjfi s Fr. 50 le flacon 
A Culior». Pharmacie centrale. Vingt,. 

f PLUS û£ GHEilftUI CÛBnilHKESLi OUKRISOS prompte ex SHUS 
trace des chutes, écovehures, piqûres, dartres, ardeurs, 
réapparition exacte du poil, par le Réparateur TR!CAIW. 

— flacons de 2 fr. 50 et 1 fr. 50 avec instruction. Dépit 
énéral : Pharmacie TR1CARD, auù Ternes, il, Pari*. — 
e trouve dans les Pharmacies. 

Un Fond de Pâtisserie, avec toutes 
les marchandises néccssaiies. On peut 
se inettie à travailler de suile. 

S'adresser à M"e Costes née, La-
fond, à Puy-IFvêque. 

Toutes facilités seront données pour 
le paiement. 

Trois mois 
1G b: 

Six mois 

32 fr. mil i il 
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